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~-o-mb""'a-tt_r_e_t_o_u-tees-le-s-in-i;:és ; détruire r toutes les inégalités sociales ; lutter sans 

1 
trève jusqu'à l'instauration d'une Société 1 
où, par l'égalité de tous les individus, la 
liberté n 'étant plus un vain mot, l 'humanité 
entière vivra harmoniquement. Tel est le~' 
but que poursuivent les anarchistes. 

~ J 
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ÜRGANE COMMUNISTE-ANARCHISTE 
Paraissant tous les quinze jou1•s 
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A NOS ABONNES 
Avec ce numéro se terminent les 

abonnements partant du n° f. Nous 

le rappelons sur la bande du présent 

nu111éro. 

Nous rappelons qu'à partir du pro­

chain, les abonnements seront fixés 

ain'si qu'il suit.: 

Trois mois, o fr. 75. 

Six mois, 1 fr. 5 o. 

Un an, 3 francs. 

Seuls seront exonérés de ce nou­

veau tanf les abonnés ayant renou­

velé leur abonnement avant / ' appa­

rition du prochain numéro. 

Le Bétail Patriotique 
,\ la caserne ! A la caserne! 
Va , gars de vi ngt ans, mécanicien ou 

professeur , ma çon ou dessinateur, étend s­
toi sur le l it... 

... Sur le lit de Procuste. 
Tu CS trop p'elit on va rallonger. 
Tu es trop g rand ... on va te raccourcir. 
Ici, c·esl la caserne ... on n 'y fait pas le 

malin , on n·y C"râne pas ... tous égaux, tous 
frl• res ... 

Frères en quoi ? En bê tise et en obéis­
sance, parbleu. 

- Ah! ah! Lon individu, ta tête , ta for­
m e ! ce qu'on s 'en fout. Tes sentim ents, tes 
goù ts , tes penchants, à vau-reau. 

C'es t pour la Patrie .. qu'on te dit. 
Tu u ·cs plus un mouton. Tu es à la ca­

se l'll e pou r servir la pa trie. Tu ne sa is pas 
ce que c'est, lanl pi s pour toi. D'ailleurs tu 
n 'as pa s hésoin de le sa voir. Tu n 'as qu 'à 
obéir. 

Tète dl'oile. Tête gauche. Les mains dans 
le rang. H«'pos. i\Jange ! Bois ! Dors ! 

.\h ! ln pnrles de Lon iniliali,·e, cle la vo ~ 

lonlé. Connais pa ici, il n·y a que la disci­
pline. 

Quoi! Que dis-lu ? Que l'on t'a appris à 
raisonner, à discute r , à le former uo juge· 
m ent sui' les hommes et'les choses? Ici, on 
la boucle, ou la ferme. Tu n 'as , Lu ne dois 
avoir d 'auln's appéciations, d 'autres juge­
ment s quê ceux d e tes chefs. 

Tu ne \'eux , lu ne peux s uivre que ceux 
dont tu as rrconnu la compétence aprrs 
expérie ncr '! Pas de blague ici, mon pe tit. 
Tu as un moy en mécanique pour savoir à 
qui obéir . .. Compte les fil aments d 'or qui 
sont sur la manf'he d'tm dolman. 

Qu·as Lu clone encore? On t'a appris à ne 
pas aYoi 1· dïdolr , à ne rien adorer? ~'im · 
porte , rnurhe ton corp , bai e le sol, s uis 
respectueust>llll'lll. c·e t le ymbole de la 
patrie. l'idole du Yingtième siècle. !'icone 
clémocratiqttt' . Ça, mon ami , c·est la forme 
répuhlil'aine de rétendard de Jeanne d'.\rc . 

.\lions, dépose Lon esprit. ton intelli­
gence, ta Yolonlé à la porte ... Tu es du bé 
tail.. . on n e te tlemancle que de la lnine ... 

Entr1' ... rt tH' pense plus . 
,\ la ca sr rn r ! .\ la Caserne! 

~~ 

*' * 1;ar11u;1, l1°«' !'> t pa dressée en faec d e 
l'eunellli ile r ex tt'.·ri eur: l'année n·e,_l p·1s 
clresset' en face de l'ennemi de Iïntéricur ; 
ra nnec l'" l d 1'1'-.sée en face d e nou.: mème"; 
en face dl' nol l'I' rolnnlé, de notre u moi ». 

L'armée, c'est la revanche de la foule 
co11tre lïntliviùu , du nombreconlr c l'unité. 

L'armée cc u·est pas l'écol.e du crime; 
l'armée ce n·e L pas l'école ùe la débal..t€he, 
ou si elle est tout cela, c'est bien le moin­
dre d e ses défauts ; l'armée c'e t l' école de 
l'obéissance, c'est l'école de la Yeul erie 
c· est l'école d e r émasculation. 

:\falgré la famille, malg ré l'éco le, ma lgré 
ratcli er , il reste un peu de sa personnalité 
en chaque homme; de temps en temps d rs 
mouvements d e r éaC'tiOJ). se produisent con ­
tre le milieu. L'armée, dont la caserne est 
le local , vient achever cette œüvre d 'anihi­
lation de l'indivirlu. 

L'homme de vingt ans a cette virilité g·é­
néreuse qui lui permet de s'employer au 
développement d·uue idée. Il n'a pas les 
entraves de l'habitude,· les affadissements 
du foyer, le poids des années. Il peut pous· 
ser c:a logique jusqu'à larévolle. lla ,enlui , 
la sève prêle à faire éclater les bourgeons et 
éclore les neurs. 

Au dét~ur de la route, on lui tend le tra-. 
quenard de la Pa trie, le piège de l'armée, 
la souricl~t'tj de la caserne. 

* * * Alo~s, louies 1es facultés sont enrayées. 
li ne îauL plus penser. ll ·ne faut plus,. lire:· 
Il ne faut p lus écrire. En aucun cas il ne 
faut avoir d e volonté. 

Depuis la pointe des cheveux, jusqu'à 
celle des pieds, tout votre corps appartient 
à l'armée. Vous ne choi ssissez plus la coif­
fure ni la chaussure qui vous plall. V.ous 
ne portez plus le Yêtement ample ou serré 
à la taille. Vous ne mangez plus votre pain 
peu cuit ou brulé? Vous ne vous couchez 
plu s à -l'heure de votre so mm eil.. . Il y a 
une chaus ure, une coiflure, un vêtement 
d'ordonnance. Le pain se fait en d es four­
n ées communes e t l'heure de votre r~pos 
est fixé d epuis d es ans. 

Qu'es t cela? Allaire d 'endurance! 
Ma is voilà pire ... Dans ln ru e vous 11 e 

parlerez pas il qui vous voulez ! Vou s n ·en­
lrez pas dans le local qui vous plait! Vous 
ne lisez pas ln feuille qui vous int éresse! 
Vos fréquentations, vos rendez-vous et rns 
lectures aussi sont d 'ordonnance ! 
. EL s i pa r hasard rnu êtes pri s de l rou ­

bles sex uels, il y a le bordel des oldals et 
celui des officiers, com me il y a a u s i <l es 
li eux diITérents pour s·a lcooliser. 

Toul est réglé , tout est prévu . L·indi\' iùu 
est assassiné. L'initiati ve est 111 orte. 

La caserne est l' étable du bétail patrioti ­
que. ll sort d e là un troupeau qui est à 
former le bétail électoral. 

L'armée estlïnstrumentredoulable dres­
sée par les gouvernants con tre les indi vi 
dus ; la caserne est la canalisation de for ­
ces humaines de tous au profit de q uelques­
uus . 

On y entre homme, on y de\'ienl soldat, 
on en sort citoyen. 

Albert LIBERT.\D. 

La Mort du Soldat Mollier 
Pau\Te pioupiou ! Tris te pioupiou ! ' a 

morl trag ique s ur le champ de g rèr e de 
Grenoble rient à point sen ·ir d·enseigne 
ment aux conscrits qui partent en ce 1110 

ment pour la case rne . 
LI y a un an. lui au,,:;i. il quitta it le foyPr 

pate; ·ncl. peul ètre joyeux crallc r !'errir la 
France. 

La F1ancl' ~ ]lans ,,,a fa mille. ~1 l'éeol t>. 
da ns le:- journa ux. partout. on lui arnit 

appris à avoir pour ce nom un véritnhle 
culte; on lui a\·ait en seig né qu' il Jaul ê tre 
prêt à donner son sang jusqu·à la dernière 
goutte pour protéger contre les étrange1:s le 
patrimoine de bien -être, de gloire, de li­
berté que symbolisa it à ses yeux de dupe ce 
mot 11iag ique. 

Perso nn e ne lui avait dit que toutes les 
patries se valent, ou à peu de chose près ; 
que la patrie française n 'est pas srnsible­
ment supérieure - s i même elle l'est -
aux patri es rnisines ; el que la patrie russe 
elle mème , longtemps si en retard , était en 
train de devenir une patrie qui avant peu 
ne vaudra ni plus ni moins que les autres 
pa tries européennes . 

Personne ne lui anit appris que les 
pauvres n 'ont pas de patrie ou que, s'ils en 
ont une. la patrie r·es l pour eux le travail 
de bèle de somme alternant avec le çho­
mage, la dime au propri étaire, la dime au 
patron, la dîme à l'intermédiaire qui re­
vend très cher la marchandise achetée à 
vil prix , la dime au percepteur, l'ignorance 
el la servi Lude. 

. \fa caserne on fe dressa tt l'obéissance 
passh-e par des exercices de chiens savants 
ou à eau pl; ùe punitions ; on en fit vite une 
bête peureuse, tremblante. clevan t ses <'hefs, 
u·ayan~ ni volonté. ni cons<'ien«'P: 

Un jour, son régiment fut ap]Jelé aux gri· 
ves d e Grenoble; ses frères de travail , les 
ouvriers d e Grenoble, réclam;tient un peu 
plus de bi en -être, des journées de travail 
m oins long ues, moins abrutissantes, moins 
ma l payées; dans uu bel é lan, toute la classe 
ouvrière d e Grenoble s·était levée, mena­
çant le patronnat de le secouer rudement 
sïl ne montrait un 11eu d 'esprit conciliant, 
un peu d ·humauité. 

Le malheureux pioupiou, ouvrier de la 
veille, abêti et d ép rimé par un an de ca­
serne, n 'eût pas un sursa ut de colère el 
d 'indignation , quand on lui demanda, à lui, 
fils du peuple, d 'aller mâter ses frères de 
mi sère, d 'a ller les réduire par l'intimida · 
lion à capituler d e\·ant leurs seigneurs. 

Il n e comprit pas l'ind ign ité d e l'ac te 
qu'i l allait co mmettre, ou s' il le comprit , il · 
eut peur: pau\'l'e animal habitué à obéir el 
à trembl er , il obéit et trembla une foi de 
plus . 

La peu r du conseil de g uerre éloulla en 
lui tout sentiment de solidarité envers ceux 
de sa classe. 

Il obéit sans hésitation ni murmures, 
comm e l' exige la di sc ipline. 

Par lui et ses ca marades, la foule des pa­
ria s de rusine fut privée du droit de r éu­
nion , bouscu lée. chargée, piétinée, jetée en 
pùture aux tribuna ux correctionnels, ju­
geant avec la rapidité et Ja séyérilé des 
cours martiales. 

Toul à coup , un pieu lancé par la main 
d·u n g réd s le exas péré vi nt fracasser le 
cràne du malheureux :\Iollier. 

La bourg-eoi sie, dont il s'était Cail le ch ien 
cl e garde contre ses frères d e travail , fil 
atla«'her c:ur sa poitrine de moribond -
s uprt\m c injure! - la médaille militaire. 

Pui sse celle ' fin l<tm enlalJle e t peu g lo 
ricu .... r inspirer aux conscrits qui \'Ont par 
tir d es n!..,olulions \'irilc.., ! 

P1ii .... senl il ètre a sez courageux pour 
préfére r le. ri:.;ques du c·on ..,eil de guerre it 
la besogne perni cieuse clc chi en cl c garde 
du ra pila i! 

(;u!-. la rn llrmrÉ. 

Ca1na1•atles, lisez e t iaitcs 

lh•c "L'OHDRE ". 

A BIENTOT! 
Vne sen·ante se précipita vers la ferme, 

et au père Lecam hébété, à sa femme trem 
blante, c ria les .,prnins au c iel : « V'là les 
gendarmes ! » 

Les d eux rieux é ta ient encor e debout pé 
Lrifiés par la nouvelle, lorsque les représen­
tants de l'autorité entrèrent. C'étaient les 
deux gendarmes classiques, solennel et 
bêles, g uindés dans la livrée, le Iron l obtus, 
entêtés dans l'idée unique d e la co·nsigne, 
braves gens au derneurànt, bons époux et 
bons pères. 

Tremblant de toute sa vieille carcasse usée 
le père Lecam offrit de;; chaises qu'on refu 
sa poliment, puis le brigadier dit, la voix 
grave : 

- C'est par rapport à votre petit gars, 
père Lecam, qu'ônnous enrnie ici. Il ne s'est 
pas présenté à son r égiment et nou s d evon s 
l'y conduire puisqu'il fait la mauvaise Lêle. 
Allons, appelez-le vile que nous l' emme­
nions ... 

La voix. brisée, la vieille femme inlerrom 
pit l'homme : « Nous n'avions plus que lui, 
monsieur, et c·était bien dur de le roir par 
tir alors que nous voili1 trop vieux pour Ira 
vaillcr P·;urlanl on l'aurait ll\i<: é pnrtir, 
nolre peti.t gars : on est !les pauvres gens, 
pas vrai , el quand on est conupandé on 
doit obéir même lorsqu'on n e comprend pas. 
Seulement le petiot n 'a point voulu. C'est 
jeune, ça a d es idées bien drôles el ça veut 
n 'en faire qu'à sa tê te . . . 

Bénévolement, le brigadier avait laissé 
passerle flux d e paroles. Pourtant, il arrêta 
la mère Leca rn : • 

- Tout ça, voyez-vous, la mère, n e me 
regarde point. Je sais bien que lui parti il 
vous faudra prendre un ga rçon de ferme el 
que ça vous sera rudement difficil e, mais 
je n ·y peux rien. c·esl la loi el LOUS dOiYenl 
s'y soumellre; appelez-le vile, n ous so mmes 
vressés. 

- 11 n ·est pas ici, dit le vieux. 
- Allons, s'impatienta le gendarm e. J e 

vous diL que n ous so mm es pressés. Où es t 
il ? 

-· 11 n 'est pas ici, répéta , monotone, le 
g rand-père tout pâle. 

Sur le seuil disjoint se bousculaient déjà 
le femmes du village que le besoin de savoir 
arait amenées. Les ailes des bonnets blancs 
s'agitèrent et un bourdon nement contenu 
de Yoix montait sous les solives noircies. 

Impatienté, le brigadier réitéra sa de 
mande. 

- .\lais où donc es t- il r 
Le vieux ouvrait déjà la bouche pour re 

dire son ig norance, lorsqu' un chuchotement 
venu du groupe de curieuses fit se retoumel' 
les gendarmes. Les yeux brillan ls, une com 
mère vena it de hasarder: 

- Le gars Lecam ! On cherche le gars 
Lecnm. li n 'es t pas loin pour sûr. :\loi , 
jïrais les yeux fermés ch ez la Saurage. 

- Chez la SauYage ? interrogea, impéra­
tif , Je gendarme. 

Sous le regard douloureux du deux el d e 
la vieille, la femme baissa les yeux , mais 
rép•lta : 

- Bien sûr, chez la Sauvage , de l'autre 
coté de la roule, à cinq cerrts mètres. :\Ion 
homme l'a \'U hier soir .. . ll 

Haides, pénétrés de leur i m porlanrc, les 
gendarmes sortirent, sans un regard pour 
les Yieux . qui , bri.;és, les yeux gonllP de 
larme:;. s·a tlaissaienl 1011rd1> 111 P. nt sur la 
pie rre d e r ri tre. 

* * * Ut porte cl e la hi roque 'ounit Loute, "l 
s u1· le :-euil parut une g rande fille rolrn ..,te, 



sing-11lièrement attirante. C'était la Saun1ge. 
On rappelait ;âu-,i parr.e r1u·e11e parlait peu. 
ayant aux lèHes un µli <I<• cléilain lJOUr 
Lous les hnbit;ints du ,·!liage. Elle était Ye 

nue dan<; le pays dPpuis de· ann1•P-.; déjà 
avec un rieux. peul- !~l re on père - nul 
n'en était certa in - qu i mourut hirnlût, la 
laisc;ant seult> da!l'~ une maic;on hranlante. 
au milieu <le paybans méfiant.;; el hostiles, 
avec, pour rompag'nie, des lapins cl des 
pou lPs, unr rhhTe hlanr.he et deux g-ro-.; 
chats. Elle ' irnit sans :-e sourier jam.ai..; de 
l'opinion des au tres, méprisn nl tout étl que 
les paysans respecta ient, pa5. anl in<lifié- · 
rente dernnt réglio.;e qu·elle <;embla it igno­
rer, prenant aux arbres des rergers les 
fru i t~ qui lui se mblaient sarnurcux, aux 
champs. les pommes de terre, le maïs doré 
ét les herbes parfumées. Elle se riait des 
gendarmes et de la loi, trop le lP pour 
qu'on pûl la prendre, trop pauvre pour 
qu·on se donnât la peine dïntrnter des 
procès. 

c·élait, pour le. paysans, urie fille 
étrange, incompréhensible, tellement clifié· 
rente d·eux quïls la pensa ient folle et quel­
que peu so rcière, s i belle rl s i forte qu e les 
fem mes la· jalousaient, l'accusant crimpu 
deur et que les jeunes hommes l<i regar 
daient passer avec des yeux luisants. ~lai 
nul il° osait l'approchc1·. Ses regards ironi ­
ques les inquiétaient el ils y li sa ient trop 
son dédain pour les èlres bornés, avares et 
méchants qu 'il s étaient. 

Elle fut à Jeâ n Lccam. 11 élail plus jeune 
qu'elle., meilleur que les au tres, d 'une in· 
telligcnce plus affinée. Ellè se donna à lui, 
simplemen t, sans' parallre céder à regret 
comme font les fill e , dans les fo sés her 
beux. 

Droite sur le seuil , la Sau\'age regardait 
l'Autorilé et l'escorte de commères aux 
yeux brillants de cu riosité, La lèvre peut­
être plus dédaigneuse, elle restaitnéamoins 
calme, sans fièvre, et devant elle, le briga­
dier balbutia d'abord. Enfin elle comprit: 

- Le fils Lecam es t chez YOtls, n 'est-ce 
pas ? 

Les visages se tendai~nt dans le groupe 
aux aguets. Une curiosité méchante, aiguë 
transfigurait les visages ternis et brùlés. 
·Simplement, la jeune fenî me dit : 
- Jean °Lecari1 est ici. . 
- Laissez nous donc entrer que nous 

l'emmenions. 
- Où donc voulez- vous r emmener , et 

pourquoi? 
Ell e parfait doucement, et pourtant ses 

questions irritèr ent l'homme. Brutal , il 
dit : 

- Ça ne doit guère vous occuper, la fille. 
Jea n Lecam doit nous suivre. Nous r em­
menons au régiment. Relirez-vous de là 
que nous entrions. 

Il esquissa à peine un geste pour se faire 
passage. La grande fille, de ses bras ro­
bu tes, l'écarla et la voix dure, les yeux 
chargés de colère : 

- Vous voulezTemmcner? _\ L! régiment, 
n'est-ce pas ? Vous voulez quïl apprenne à 
tuer cl es hommes, vous voulez en faire un 
chien de.garde pour les riches contre nous 
au tres? Vous voulez quïl aill e se salir au 
contact de brule~, vous voul ez surtout qu'il 
a ille a ppren~ire à obéir, qu'il devienne une 
machine, un idiot comme rous, comme 
tous ceux qui nous entourent? Cela ne 
nous plait pas. Cl ne nous plait pas, enten­
dez YOUS, d.ètre Sé parés l'un. de l'autre, 
alors que 11 0'us nous aimons, alors que 
nous sommes jeunes. li nous plait de viyre 
libres ... 

Dans le g roupe de femmes, des rires 
montèren t, une réprobation sal ua les paro­
le de la 'auvage. Elle entendit, et vers ces 
femelles eut un geste te rrible: 

- Vous riez, vous vous indignez et vous 
êtes de mi·res, de femme . des amou­
reuses! Quel le escla \'es, qu elle chiennes 
rampante ète -vous donc, , ·ous qui Yoyez 
pa rtir tranquillement ceux que Yous pré­
tendrz aimer ? On vous les prend à vingt 
ans. alors qu' ils sont forts et aimants et 
Yous ne criez pas. Yous ne mu dressez pa 
coutre cet usage abominable, \'ous en ètes 
heureuses plutôt, in<'onscienles. \'ous ne 
sa ,·ez donc pas qu'on le dre se contre 
rn us '! \'otre révolte pourrait peut être met­
tre un terme à cette abomination el mus 
mu:- dressez contre celles qui se rémllent. 
\'ous !!tes le · chiens qui crè\-ent de,·ant la 
tahlc mise cl aboient contre lïntrus qui 
n~ut .;;·y installer ... 

fü\antes, h's êom mères frout;i ienl la 
grandt> 111le cl une iuquiétuclc passa it su r 
leur face molle et résignée .. . ~lais les gen-

<larme" remi ... cle leur <:urpri-.e ~·oppr1i­

taient i1 repou-. ... l'r. la Sau,·a!:!e lor ... que .Jean 
Leenm arrira lranquill t>menl ,·er..; la porte. 
11 arnil pri" la main de la jeune femme et, 
l,1 rnix calme, il clit : 

- Helire toi. Le<: uendarme-. ... ont plus 
fo rts fJUt' nou<:. On obéit à la forre. _\ hien 
tùt. mon amie ... 

- Soit. dit r lle. Le" 11111r~ des caserne 
ne sont [lil'-' infrn nchi""ables et la terre e ... t 
grande. _\ hientùt. .\n11a ~hHI'.. 

SYNDICAT ET LIBERTE 
Ouvrier. toi qui le m;itin, hi en sou,·cl1t 

arant raube, le rends in.;ouc icusemenl ü 
ton u ine, dans ton champ . pour retirer, 
au prix d o co mbien cle -.;oufîra nce , le pain 
pou r les tiens. comnwnt Yis lu? ... Pour-
quoi Yi lu ? ... Quel e t ton but? .. . 

Co mment Lu ,·is, beaucoup le sayent. 
1leure11x tu te rrois, lorsq ue le soir, la nuit 
tombée, tu trouYes dans ta chaumière ou 
dans la mansanle le pain et la pomme de 
terre ai:rosés d"eau ou de- mauvai se pi­
quette. 

Pou rquoi tu \'is ? ... Tu aurais clù le com­
prendre. Ton clur labeur n·est rému néra· 
leur que pour le ventre de Ion maitre et 
l'entretien de sès plaisirs désordonnés et 
souvent profanes. 

Ton but, travailleur, sera, en te sacri­
fiant Lou Le ta vi e pour le " maitre >> r ob­
tention d'un billet d 'entrée, pour· finir les 
jours que tu as cru imprégnés d'égalité -
combien limitée - dans un an tre, dans 
une maison qui parait hospitalière et qui 
se nom me bôpi ta l. 

Tu le \'eux ainsi, ouvrier, tu le veux 
aussi , paysan. As·tu quelquefois réfl échi? 
Non , n 'est-ce pas? ... 

Tu acceptes toutes les ol.Jligations que 
t'impose ton maître , tu acceptes toutes les· 
servitudes parfois humiliantes de celui qui 
te traite en escla\'e ... Pourtant tu devrai s. 
comprendre l'avili ssement, la torpeur dont 
ton cerveau est atrophié, et dans lesq uels 
tu grouilles depuis de longues année , et 
cela par la volonté. 

Si, par exGeption, tu l·ésistes un jour à ses 
ordres, si. pour améliorer ton ~ort<e l celui 
des tiens, tu quittes l'alalier, imposant à 
ton tour \.!De obligation à ton patron, lu as 
alors pu voir, ouvrier, quïl est la ma;n 
qui frappe, comme la voix qui ordonne, et 
qu'il ne peripet pas de rébellion . .. Tu as pu 
voir également qu'il est le détenteur de la 
force: l'Armée, la Loi, comme toi, sont ses 
esclaves, créés uniqu ement pour son ser ­
vice. 

El si, tenaillé par la Iai m, tu la isses échap­
per une protestation; si tu te livres ü une 
manilestation pourtant bien excusable, les 
fusils te mitraillent, les portes des prison~ 
se referment sur toi. .. 

Et tu acceptes pourtant tout cela , tu souf­
fres les prfralions sans nombre, le joug de 
cel ui qui te crève et que tu engraisses, tu 
so uffres, chose pire, le déshonneur de tes 
fill es. Tu ne résistes même pas lorsquïl 
t'in,terdit de te li er, de L'unir à ceux qui , 
comme toi1 veulent lutter contre le démop, 
lorsque tu rnux adhérer à un syndicat. Tu 
es coupable, tu ne veux pas ~l re libre. 

Est cc lil , nai111ent, cc lle Jiberté dont tu 
L'honores depuis la chute de l'Empire? .. . 
Cruelle erreur. Tu n 'es pas libre, parce 
quïl ne t'es pas permis'de dire cc que lu 
penses ... Tu es assen'i, parce qu e tu dois 
obéissance au maitre, et, Yolé, grevé, ex ­
ploité par ce lle pieuvre qui L'anémi e. t'âp ­
paurrit le sang et fait de toi un vieillard à 
fa force de ràge .. . 

OuYrier , résis te aux ohliga ti ons de ceux 
qui fordonncnt, le jour des élections, à 
\'erser dans rurne ton bulletin d 'esclavage, 
même s'il doit en découler un manque d'ou­
nagc. Par ton abstention, par ton rébel­
lion contre son oppresseur, lu lrou..-eras la 
vra ie Jihcrté. 

_\ ssez de lamentations superflues et sup ­
plica tion Yaine ·, ne le co urbes plus d e­
vant ce parasite qui t'enserre de plus en 
plus. Uni s-toi aux mis<"reux, aux parias 
comme toi, orga nise Lei en 'ynclicat el pré­
pa re ro nlre le tyran un a sa ut formidabl e 
qui ébranlrra Je.;; bases de son temple, déjà 
beaucoup endommagé par les prédéces­
seurs dans la lutte! .. . 

Et Loi, bU\·eur rlr ueur el de sang. n·en­
lend tu pas gronder <:or toi la Lenfpt\Le, 
n·entencls·lu pas les cris haineux rle ct>ux 
qui furrn l ta proit•? Tyran à Li mr ukèrt;e. 
tremble, le peuple ïn.;;pirarit de liberté, 
ton pre:-tige ra s· éleincl re. ton trône se ren ­
\'Cl' er, el ton lwure dernière sonnera bien-
tôt... L. Go;;;si-:. 

VICTIME DE PATRIE 

La rie. celle urande lutte. fait chaque 
jour des ,·ictime-. ::-ans nombre. Hit•r. le lia 
sard rn c 111it en présence de rmw d"elle . Je 
vai::. essayer de rapporter ici cette anecdote 
naie au" i fidèle 111 enl que po,, ... ible. 

Cn homme êigc, ùonl je. tairai le nom, 
nl°emmène ùaus :ion rédu it. - On y monte 
l>ar un escalier moite à la rampe eu Loi 
,·ermoulu . - Lïntérieur est en clésordr~ et 
lt' meuble' , recoun!rls de pou-.::-ière. gisent 
ans ordre sur le pa,-c :.-:ale. Uerrièrc la porte 
·amoncellent de vieux hoi de lit et de la 

porcela ine ibon marché, le Lou t semble 
a\'oir été ron en·é comme une relique_ prèt 
ù é,·oquer le passé. - Lï1omme me tend un 
vieux banc et, s'asseyant ltJi.mème. il en­
tame la conrnrsa lion. 

- Enfin, me dit-il , ça me fa it plaisir <l e 
conter rbis toire de ma ,·ie . Elle e t t11iste. je 
\'-OUS r a ·sure. Et si \'OU!- ~· tenez, je rais 
vous la résu.mer. J·a i cl"ahord l?eni pendant 
cinq ans mon pays et, en 1 ' 70, j"ai fai t la 
ca mpagne de bout en bout. J·ai eu un pied 
gelé, mais à cette époque là fétai , jeune et 
en quittant le régiment. ce la ne me Iaisa nl 
pa ·trop oufîrir, jµ ne pensa i pas aux con 
séquences funeste qui pourraienL 1en résu l­
ter . - Ces co nsé9uences sont venues il ~·a 
deux ans el on ma coupé les doigts de pied. 
Maintenant, me voilà estropié pour le reste 
de ma vie. - J"ai fait de nombreuses cll\­
march~s auprès du,gouvernemen l pour ob­
tenir une gratifical\on qui m·aiderait à vi ­
vre, m·ôterait de la mi sè re, mai.s on est 
r es té sourd à mes demandes . \'oil à pour 
tant ce que fai reçu ces temps derniers. 

Il me tend une lettre de ministre adressée 
à un député où Son Excellence çle la guerre 
exprimail tous ses regrets de ne pouvoir .. 

. agir. 
- C'est parce que je suis un rérnlté, cla­

me-l il , qu'il s me dédaignent Lou s, me re­
poussent. 
. Il se calme un peu et jetant s9n rega rd 
autour de lui, sur ses yieux meubles épars, 
il se redresse et, la voi~ eutr~c<>ur,ée paJ; les 
sariglots, il me conte ses autres malheurs. 

- J"avai une fille et un fil s . Louise ava it 
se ize an$. Elle étaHjolie, douce, travailleuse. 
Elle remplaçait sa paune mère défunte et 
s'occupait du ménage. Le soir, quand je 
rcntrais de l'aleli er avec Paul , mon fils , tout 

1 était en ordre et le diner loujou rs prêt.. . · 
Oh ! ell e était si précieusé !. . . Hélas ! elle 1 

devait mal tourner et, un beau soir, je trou ­
vais la cage vide, elle était partie .. . J 'ai ap · 
pris depu is qu·un officier l"a rait enjôlée et 
rejetée ensuite sur le pavé. J e recera is, 
quelqu es mois ap rès, une lettre m·avi sant 
de son décès dans un hùpilal. Ell.e arait 
gli ssé clans le Yice et de n1 al en pis une ma 
laclic féroce l'avai t terrassée ... 

Lui , mon fils Paul , éta it un travailleur 
rangé. illon affection se reportait alors toute 
sur lui. Je l'aimais d·un double amour. 
C'était ma consolation. ~lais vient la cons 
cription el Je r égiment me le prend. Il s·en 
va dans un régiment de la région et, au 
bout de vingt-deux mois, monsieur ... , on 
me le renvoie à moitié mort, sortant de 
l 'hôpi ta]. a lteinl d 'une bronchite tr·ès grave. 
Je fus obligé d 'aller le chercher à la gare 
a\'ec une voiture, mais je le ramenais chez 
moi et, pendant six mois, je le disputais à la 
mort. Hélas ! ce lle dernière plus forte et 
trop cru elle me r a emporté. 

ll s·arrête, les yeux rouges, corrod és par , 
les larmes, regardant fixemen t les vieux 
bois du lil ,démonté et gisant derrière la 
porte : 

- c·est le lit de mon fil s, j'ai voulu le 
garder comme une relique ... 

Puis, peu à peu , sa figure sïllumine et 
tout cassé, bri sé, rompu , il s'aliale sur le 
pavé. Je le retiens arec peine tandis que 
dans un eliort terrible, il s'écrie, pl ein de 
rage : 

- Ils m·ont pris ma fille, tué mon fil s e l 
moi , ils m·ont estropié . .. 

Puis i 1 se relève et a ,·ec force cette fois­
ci, devenu plus fort que le mal, urmon­
tant toutes ses douleurs il continue, la voix 
grave : 

- Ils nous di<;enl encore d·aim<'r leur 
patrie, dr la défendre ! Ah ! je sais ce que 
c·est moi ; j"ai lutl é, j'ai soufiert. j'ai servi 
pendant cinq an ; )ai fait la rampagne de 
70, aujourd'hui fen reste a\·ec une seule 
jambe rnlide et pour toute récompense il s 
nH' lnenl mon fil<:. mon pauue fiL ... Et ma 
fille n·e"t elle pn-; auc; i une de leurs ,·icli 
me"··· li s me r onl \'olée, corrompu<' ... :\on , 
non. je Ill' -.;uis plus patriote el ce farceur 
qui nou parlent d·honncur. de patrie. je 

Je..; hais Lous .. . 
li "·arrète pour re ... pirer un peu. ~l'" yeux 

à pn•senl "out sec , sa m ix ._·est 1·afît'rm ie. 
De "-OO poin~ encore solide. il martelait 
\"ÎOlt'llltnenl respace Cl. l°Olllme g-ri-.t' par 
ses propres paroles. il jelnit le trop plein llc 
<:011 ùme. :it' <;Oulagt•ant ain~i ll"un poid" 
lourd. iu.:;upportahk. 

- .\h ! si )ami rampé il leurs l;l'noux, 
si je leur a,·ais fait de ba::, ... e-.:-es. tle" plati 
llllk:,., si je leur arab serri de ,·ah'l. llc 
mouchard pou r les élections, ils m·au raienl 
peut -t>tre rfrompenst;, mai.;; comme j"ai 
roulu ganh'r mon indépendance, ma liher 
lé craction. il , m'ont repous-.é. m·ont àreulé 
dan. le malheur! 

- La Yoilü ma patrie. à moi. c·r ... t ce tau ­
di s infect el ~ans air, ces Yieux 11w~1bl es 
lmrs d 'usag-e me rappelant ma de plt• ine de 
deuiL, de torltu·e . de douleur.;;. tlïnjusti 
ces .. . 

11 mc regarde un in. tant C'l tom br .;;u 1· son 
vieux tabouret toul dépaillé ... ~fllinlenant 
il se clé e père, crie, crispe se· doigts ner 
veux sur sa lt'le blaiwhP,. J 'es"a ie de Ir con-
oler, c·e t peine perdue. Ce paurrc irt' re 

habitué à \'iv re avec sa douleur en est deve­
nu ja loux el il me fait igne quïl vcul à 
présent rester seul. 

Je redescend l'escali er moit e el sa le, eu 
m ·aidan L dola rampe crasseuse et \'(' 1"111 ou' 
lue cl au dehors, pour ufri par la vision de 
cell e victime de patri e, je marche la tète 
basse, rouge de colère ... 

Sur un mur se \'oyait encore les traces 
d\rne affiche de la Confédéra lion géno1·ale 
du travail: « Guerre à la guerre >l . Alors, je 
ne puis avoir que de J'ad 111iralion pour ces 
courageux citoyen qui , résolument , éner· 
g iquement, ont mené et mènent ca mpagne 
contre ces patriotes-vautours, qui [ont for­
tune de la misère des hum bles, mell ent à 
leur profit l eur~ douleur , spécul ent sur 
tout, mème sur la vie des hommes. 

HE11G1::. 

_LA VIE 
Aîné de s ix. a jeunesse fut bien malheu 

reu$e; à 12 an , il perdit so n përc, d·un 
accident .de machine; sa mère, pauvre fem­
me sans ins tructi on, fut ,·itc bernée et tou­
cha. pour toute indemnité, 200 francs, qui 
furent vite englouti par une maladie qu e 
contracta sa plus jeune sœur. 

Cc [ùt, jusqu'à 20 ans, la mi sère noire, et 
lorsque cet enfant, devenu homm e, com­
men('a à porter de bonn es quinzain es, 
r Etal qui , j usq u ·a lors, n ·a Ya il jamais songé 
à lui y pensa; et, quoiqu'il fùl maling re, 
toute son exis tence passée clans les pri ra ­
Lions rayan t anémié, et une toux pcr,,;is 
tante qui ne d isait ri en de bon, le major" 
avait dit: hon pour le se n 'iC(', cela s ufTisaiL, 
il deva it bien e porter. 

Le départ fut un déchirement bic11 cru el , 
la mère voyu it partir celui qui ava it rem 
placé le père, que vou lait·on qu ·ell <' fa se 
avec ses quatre fill es cl son garçon de J;) 
an s, qui g;ignait à peine quelque so us; en­
fin, rés ignée par le malheur, elfe lui fil les 
recommandations d'usage. 

Au régimenl , Pierre éta it sobre, il son­
gea i l à eux , il ,·oya it la 111 isè re rcv!'nuc 
comme aux lr mps c ruels et lui ne pouvait 
ri en Caire, il senlaitbi en quïl n'en sort i1·ait 
pas, parbleu; ü bien penser, il n·élail pas 
malheu reux , nourriture pa i;able, il n·é tail 
pas habitué aux bons mets. 

On an éta it passé, il comptait les jours et 
Yop1it luire la délinance, niai · il avait 
co mpté sa ns un caporal qui l'a v-<lit pri s en 
grippe, deux jours lui furent vile collés, 
a \·ec motif S?lé : « a\'Oir fait un i!{esl<• me 
naçant ayant été co111111andé de corvée.» 

A partir <lo ce jour, il fut harcelé, - je 
n'insiste pas <;U r les fa its, tout le monde les 
co nnait ; - plus lard, il fW vit rwtroyer 
r inq ans, pour a voir lancé son képi it la tète 
d'un se1·gent qui r emlJèCa il. 

Alors , il ,·it sa mère abandonnée, n·pcn­
danl qu e ses frères et sœurs. plongés dans 
la mic;ère: 111aurnise con<;eillère , pouvaient 
mal tourner. li vit rouge, et c;e sou\•int que 
le ca poral était relui qui avait monl (• le 
coup au sergent, et tous ces gradé" du con­
sei l le condamnaient sans<occupersi "·!;la it 
ju le ou injuste, il se révolta , il \'Oul11t sr, 

\'enfrer. 
C1• fut terrible! Pan·enu ~. trou\'<'r des 

balles, <;e dMirouillant pour avoir un 
fusil <·omplel; pendant quïl f;tic;ait le jH' lo 
Lon. ils élaiPn t lit. c!Pvanl lui , ;i..;s(•111 hl<"s, 
epri>s le rapport, au moin<; une vingta ine; 
son maga in était r.ltargè . ju ... qu1t la clcr 
n ière Jialle, i 1 li ra Pl fil une lièea tom be de 
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ÇtTacl1!s. "<'" <·o ll ègue" n·aya'nt pa ... eu le 
l1·111p-. cl ï11 t 1·n1~11i 1· ou ne rnulant pa-:. Lor~ 
qu 'o n roul11l l"arrèler. il fou ça baïonnelle 
au c·<111on et put c;o rlir rnal~ré la .-enlin elle 
et Il' poslP. 

.\ujoul'<l'ht1i. il e-.t mort, non cl'une halle 
111ais de 111alarli l'. 

Pensez ~1 ('<.'Ci, jeunes soldats. 
SDIPLTCl~SL\IL'<;, 

Mélanges· et Documents. 
~'ète~,·ou s pa un voleur, vou qui ren­

dez propre à \'OU" seul ce que ,·ouc; avez 
reru pour le répandre et le di;;Lribuer? Si 
/'011 opw•llf' ··o/f'11r rrl11i q11i d l'Obf' un habllle­
rne11t, doit-on rlo1111f'r 1w aiuré nom à rd11i q11i. 
pournnt san.~ !if' 1111ire habiller un homme qui 
e.~t tout 1111. le laisse pourtant tout 1w? 

fous me dir f':: : .1 q11i ai-je fait tort, si je 
1'f1 li<111s et co1isare ce qui esl à rnoi ? El moi je 
rou.~ dema11rlc fJttelles sont les choses que ro11s 
dites <1lre à t,·011s? V (J'l/S faites comme un hom­
me ljlti, ëta111 drrns l'amphithéâtre, et s'1Jta11t 
lu1tfl cfo 711·1•11rlre les places q11e les autres pou­
raient 1n·1•mlre, les ro1alrait tous empêtlter 
1l'entrPI", a71pli'111or1l à so1i seul usage re qui ru 
là po10· /'11.~age de to11.~. C'est ainsi que {on l les 
rfrhe:;; cl s'étant mis les premiers en possession 
des l'ltoses commune.~, s'e1i étant emparés. ils les 
transform1•nt f'n propriété!> particulirres. 

Fh1elon : rrf,e., riches ne sont que les déposi 
ta ires des possessions qui apparliennent à tout 
le genre humain. Les hommes naissent to11s 
ciloycns de. l'11nirers, enfants d'une même f amil· 
le; ils ont tons un lh'Oil inhérent et natu1·el â, 
loul cc do11t ils ont besoin pour leur subsistan· 
ce. Le.~ riches se sont emparés de to1tt; rien ne 
me reste. Je 1•cntrc dans rnon droit naturel; et 
je vrux me saisir de ce qui m'appartient vçir 
la natw·e. ledroil ltërëditaire des terre.<: e~t une 
chimère. Nos' anc1>tres ne po1twient pas trans­
férer au:c mures, sans mon consentement, !ln 
droit qui anéantit mon droit inhérent et natu­
rel. 

SAl );T BAZILE LE ÛHAND 

* * * On a71pellc législate11rs. des hommes qui font 
de.<; règles pour les autres et de.<: exceptions pour 
enx-mèrnes. 

·:i< 

* * Toute rh'olution qi1i n'a. vas pour but d'a-
mëliorer pf Jmlflment le sort d~t peuple n'est 
qu'un crime remplaçant un autre crime. 

ROBESPIEHRE. 

CHRONIQUE LOCALE 
B1•a,·o Chénieux 

C'était à prévoir. La salle des Confèrences 
vienl une fois de plus de nous être refusée 
pour la conférence que doit faire - et que 
fera fnalgl'é toul - Paraf-Javal. 

Pendant qu'elle e tau pouvoir, la bande 
Chénicux-Danlony veut monlrer à sa classe 
qu'elle esl bien cligne d'elle. 

El puis croyez-\'Ot[S, camarades, que celle 
manil'rc d 'agir retardera d'ltn jour celui où 
les Chénicux se lratneronl à genoux à nos 
pied , imploranl gràce? ~on, poinl du 
toùl. au contraire. Ces agissements hàte­
ronl la fin de tout un régime à qui nous ne 
pardonnerons pas plus qu'à ceux qui le 
soulieuuent. 

,\ u fumier Lou t celà ! 
Ah! si le socialistes, au lieu de s'être 

évei·Lués à faire des électeurs avaient fait 
des révolulionnaires, nul doute que nous 
ne !'uhissions plus le joug du tzarisme Ché­
nieusarcl pas plus que tout autre d'ailleurs. 

Ce que n·onl pa Iail les socialistes, il 
nous le raul Caire. ;\lalgré l'aridité de la 
tùchl' nous y parviendrons . 

Cltérieur.e111enl notls donneron . par voie 
d'allichcs, le nom de la salle el le jour où 
aura lieu la conférence de Paraf Javal. 

Ne clésaP111ons pas! 

Ça y est. Le conseil municipal Yicnt de 
fermer la Uourse du lnn·ail. Je dis u fer 
mer», malgré que nos éd iles n'aient pas eu 
le courag-l' de..-se prononcer librement et 
~t'hlll leur pen"éc, parce que le ynùical · 
adhérent ne co mmellronl pas la hichelé 
cl'aceepler un règlement aus i idi.ot q.uc 
l'CUX qui l'ont con~u. Xon ! ce serait faire 
injure à no · camarades de croire un ~eul 
instanl qu'ils sïndiueronl dernnt le:, reso 
lutions ,·cnimeu ·es dt' la bourgeoisie. 

t:e qui se pas e à l'heure actuelle e:,l nou­
yeau pour Limoge,-;. li ne faut pas. nean ­
J11oins, ~· l'n c111ou,·oir profondèt"'° lll. Les 
repre entaul" du haut patronal sont en Ir.tin 

de for;..:er de-. armes pour leur propre 
c·ompt<'. Le ré ... ull<1t de leur ... t>nll.·n~l' jé .. ui 
tique ... era autre que relui quïJ -. en alleu 
den l. 

En efîeL qu 'est-il ad,·enu chtn" le ... autn•s 
villc•s qui out .;uhi le-> mème -..orl '! 

Ceci : c't•sl que Je.; Bourses du lrnrnil ont 
récollé un regain d 'ac tivité en même tempe; 
qu·une èclosion clc militant. re.;tés jusqu e 
lit rlans l'omhre. et. ce faisant. pèu de jour ' 
apri'", les a"so<"ialions ounières repre 
uaienl leur de normale dans un autre im 
meuble au grand désappointement cle ceux 
qui \'Oulaient les alJallre. 

C't>hl ce qui arriyera ici. \ cMé de la 
Hour e ('.'! ) municipale. ca rerne cl c mou· 
<"liards il la olcle de J"hùtel de ,·ille, créons 
une Bo11r"'e clu trarnil indépendantP qui 
s1ura continuer ü gérer elle même les inlé· 
rèts ouvrier:, qùi sont sa rai.:;on cl'èlre, c111 -
ploiera son argent comme bon lui sem­
blera el multipliera sa prnpaganclc inccs 
sa nt D pour la su ppression de l'ei<ploilalion 
de l'homme par l'homme, donl les repus 
ne voudraient plus entendre pn l'ler» 

On nous attaque, on veut nous tuer ; 
acceptons la Jutle. ~lai pour cela. il faut 
clu courage el de l'abnégation; que-> LDus les 
synd iqués se transform ent en propagan­
distes acharnés; quïls trarnillent, en un 
mol. à l'édifica tion cle ce qui nous e l in­
dispensable, et bientôt nous pourron<> nou 
dre er flère1neoL erl face de tous nos en 
nemis. 

.\ rœuvre, camarades! Pas un moment à 
perdre. 

Ne désarmons pas! 
La Bourse du Lrayail de Limoges n'esL 

pas eHcore morte. 
Raoul LAFOND. 

Un Troisième 

Après Desbordes et Pilulard , rnilà P. i\Iar­
chadier qu i occupe une grande colonne du 
ociali le pour ne rien dire. Cependant si. 
li soupçonne mon nom- et comme ses 

bon amis sus-cités il Youdrait que je le di ­
\'Ulgàl. 

Hélas! j'aurai peut-être satisfait à ces dé· 
sirs si je n'avais appris.· sans trop de sur­
prise, qu'un de nos militants, dénoncé à son 
patron par des social isles, ses collègues, el 
travaillanl avec lu i, étail su r Je point d'êLre 
renvoyé. Ce militant esl pourlanl père de 
farhille el a besoin de vivre aiI\si que fa ire 
viue les siens. 

Je suis dans ce dernier cas. Autant que 
possibl e je retarderai de me LrOu\'er dans 
Je premier. Cela aura aussi l'a\'antage de 
reculer enco re de quelque temps lïnCàmie 
de 1·ertains socialistes. 

Pui je prétends que mon nom révélé 
n'ajouterai ni ne retirerai rien de ce que 
j'ai écril sur ce journal. 

A mes adversaires de prouver que j'ai 
dit des mensonges. C'est ce qu'ils ne pour­
ron L pas faire. 

SOUVAHINE. 

Plus fort que Penot 

.'.\l. .Jaby, du Sillon ·limousin, assislait à 
une conférence où Sébastien Faure mal­
menait Jïdée de patrie. Naturellement, .M. 
Jaby. afin d'écraser le conférencier, jugea 
prudent de se taire. 1 

U y a pri's de deux ans que.,ces faits se 
passèrent. et alors notre Ja by ayant eu le 
temps de réfléchir, est allé à Saint-Yrieix 
écraser , non point Faure, mais es argu ­
ments. 

li n·a pas eu de peine à ce faire, Pa ure se 
trouvant à plusieurs cen taines de ldlomè­
Lres de Jaby. 

t;ag-eons que si Faure revenait, nul .Jahy 
ne se présenterait pour objecter quelque 
chose. Dame, c'est qu 'on es t cou rageux au 
Sillon. 

Pends toi Heor ... y. 

P1•océ~és cle Rességuiel' 

C'e l pour 'ètre refusé à accorder laper 
mi::-sion ü deux de es ourriers délégué à 
un congrès quïl y a quelques années les 
ou Hiers de Hességuier, ùe Carmaux, e mi 
rent en grère. 

.\celle époque. je 1ne souYien que cer­
tain adminisLrateur actuel de ITnion qui 
alor élail un de mes bons amis, pro 
testait arec yéhémenre. c'était d'ailleurs le 
cas de Lou ceux qu'i se targuaient d'ètre so­
l'iali tes ou anarchistes. .\ujour1l'hui les 
Lcmp ... sont changé:,. li est cles · ·or.ia 
Jble~ qui. parcequïls sonladmini.;lratcurs 
d'une -.ociélé coopérath·e. <;Ïmaginenl 
lHHl\Oir u ... er de procédés qui répu~neraienl 
à bon nombre de patron'. c·e.;t ain,.;i que 

deux rlélé~ué..; au ct1112rès 1L\m ien .... Cail ­
la rd t'l Hou"<·rie. employe ... it l.1 ~ociete rno 
pfrali,·e. e .;ont ,.u re(u ... er la penni,....,ion 
quïl" "ollicitaient auprès du con,.,ei l cl'ad 
mini ... tra tion pou r accomplir la rni ... ,.;ion 
qtH' leu r arnient confiée le" 111e111hre,., d l' la 
Bours!' du traYail. 

.J e n'étonnerai personne en tli;:ant que 
la plupart des adminislralàrr en que"lion 
se flattent cl'è lre ocial istes. 

Le Cr111rrirr du Ce1ure a applaudi ü ra cle 
commb par ces Re séguier 

Cec; Sous Rességu ier 1w sont rien moins 
que des 1·<.mailles. 

Pierre L.\Hrt:. 

P1•ose à Penot 

Lu "llr le l'opalaire c/11 Centre · 

« .\);.\RCHISTE!" POt:H"l'lYIS 

>> .\tl cour cl'une réunion tenue à Saint 
Léonard, les compagnons Braure cl Liber 
lad, aya11l malme11é le commissoire rie 11olire 
de celte rille, ce dernier a déposé une plainte 
an parquet de Limoges. 

>> Beaure a déjà sub i un interrogatoire. 
Sur commi ·'ion rogatoire du parquet de 
Limoges,'.\!. Bourdeaux. juge dïnslrûction 
il Paris, a interrogé ranarchi le Libcrlacl, 
qui esl inculpé cl'oulrages à un magi trat 
clans l'exercice de ses fonctions. Ce (/i>rnier 
"nié d'aille111's arec éi1ergie el le juge, élant 
donné Je défaut de précision suffi ante des 
termes de la commiss ion rogatoire, a ùù se 
borner ü enregistrer ces dénégalion . » 

Quoique non s ignée, nous som mes con­
vainrns que nul au tre. que Penol n'esl ca­
pable de pareille prose. 

Nous avons sou ligné des phrases afin qne 
Penol (nos lecteurs ou ceux du Popnlaire 
l'ont déjà constaté) comprenne quïncons 
ciemrnen t (nous voulons le croire), faiL 
œu\Te de délateur intéressé, puisqu'il affir­
me que Beaure et Liberlad ont malmené le 
com•missaire. de police de Saint-Léonard 
quand plus bas il dit que Liberlad a nié 
énergiq uemenl. 

Selon Penot, malgré les dénégations de 
Libertad, ce dernier aurait quand même 
malmené Je commissaire en question. 

Espérons que Penol sera appelé par le 
mini Lère public; il lui se ra un précieux 
appni. ~ous connaissons au, si d'autres so­
cialistes qui serai ent contents de la con­
damnation de nos amis. 

Que Neury se le dise. 

Au Conscrits 

Pass~ nl l'autre jour place d'Aioe, je vis 
un immense troupeau de bœufs qui e di­
rigeai ent vers rabattoir, seuls trois ou qua­
tre bouchers suffisaient pour conduire et je 
ne pouvais m'empècberde penser que s i un 
seu l de ces bœufs, arnit dans son cerveau 
obtus une lueur d'intelligence, il aurait vite 
fait de disperser ses gardiens, encore que 
ses semblables n'auraient pas manqué d'en 
profiler pour prendre la liberté. 

Dimanche, j 'éta is à la gare e.L je vis un 
troupeau d'individus qui s'embarquaieul 
d'eux-mêmes pour l'abatloil' qu'on appelle 
caserne, et je faisais de tristes r éfl exions, 
quoi ! tous ces jeunes gens, pleins de santé 
et de force, s'en allaient bénévolement ap­
prendre le métier qui con isle à tuer le 
plus vile et le mo.ins dangereusem'ent ses 
frères, qu 'ils soient de l'aulre côté de la 
frontière (bourgeoisement parlant) ou qu'ils 
soienl d'ici ; quïmporle, l'abruti semenl 
viend ra vite et nulle hésitation ne riendça 
les em pêcher de com melLre le cri me fra­
tricide a uquel on va les habituer. 

Pa.uvre humanité, quand donc compren­
dras-Lu que c'est bien s uffisanl que la mort 
vfonne naturellement sans ven ir brusquer 
Je dénouement â ceux qui ne demandent 
qu'à vivre. 

Songez, jeunes conscrits, que, si vous le 
vouliez, élant le nombre el bien armés, 
\'Ous pourriéz nous déban~.isser de cette 
gangrène qui nous ronge la plu grande 
partie de notre vie, j'ai diL l armée. 

;\lais non, vous fa i Les et ferez c·om me te 
troupeau de ùœufs, docilement ,·ous vous 
ferez conduire yers les champs de gr1•veset 
là rnu accompli rez bruLalemen t rotre tra­
vail cle morl. 

Aux ~lembres de la Soci~(~ Coo1u•­
rath·e l'Union de Limoges 

L'a rticle ï O rlu règlement de la c;or.i1'lé 
dit que le~ décisions cle"' a .. -.emblé1•-. gé1HL 
raie:-, légalement com·oquée .... ont forre de 
loi. 
~Ott<;, -.ociétaires. ~ommes ohligé"' clP re:;-

pr.cter ledit rè!!lement. .\lai-, 1 admini ... tra 
lion c1ui denait montrer l'l'Xl'll1Jlll• \' iolc. ù 
l'haque iob. les déci ... ion-. pl'Ï-.l'" tians et• 
a~,..emblées. 

Lor.qu·un "ociétaire n~ut proll'"tercon\ rt• 
cette façon d'agir. immcdialemcnl l'on dil 
«c'est un rnaurnis coopt'·rateur. il cht•rchc 
à faire tomber la soc iété. n 

Eh bien ! que les badauds con tinuent il 
je ter l'anathème aux clameurs dè rfritt'·s. 
je continuerai à n.er de l'hospitalité de 
!.'Ordre pour crier à lïnjuslice chaqnè fois 
quïl y aura lieu et rneltrc nos co ... ol'it'.·tairt'~ 
en garde contre certains alrn·. 

Y (}US som·enez-rnus. li y a q ul'lq ne lem ps. 
ftH Yoté J0.000 franc,., pour faire cons­
truire la suceur ale no .2 ? L'atlmini;:t 1·at ion 
aurait dù se sou111eltre ê'I cettl' 1lfrision, il 
n·en fùt pas ainsi. C'est :300,00ll ft·atH'S qui 
furent dépensés pour faire con-.tn1ir1· Cl' 

beau cltàtcau où logent. . . de,-; marchandises 
éparpillées. lanclis que des coopéra teu1·s 
logenl clans des taudis, mal aéré,-;, insalu­
Lres. ~e dernt1s nous pa èlre fiers en pa,-;-
anl dey·ant ce palais el pournnl dire : 

- Ça. mai.:; c'est à nous! \'oyez co111mo 
Loute les règles de l'hygii·ne sonl hien 
obse tTées : chaullage à la ,·a peu r. éclairage 
à l'électricité. un trè beau bef\·~clèn• où 
l"on peut se promener et respirer la frai 
cheur clu soir. 

Tu dois ètre fier. bon coopéra leur, cl'a\'oir 
lai é un 5 0/0 u r Le bénéfice pour celle 
belle construction <lonl Loi, le propriétaire, 
tu ne Le serriras ja mais. 

Je disais qu·une décision arnil t'lé prise, 
que, lorsque l'on voudrait faire de 11ou 
velles conslr ucLions, il fa llait cl c111ancler 
avis aux sociélaires réunis en asse111b léo 
générale. li n·en est plu ainsi, nous avons 
le gram1 château, il nou s faut un chalet. 

J'apprends, à lïnstant l que les vians sont 
déjà faits; je Yais \'Ous faire la dp.:;criplion 
de ce nou\'el édifice qui senira exclusi,·e· 
ment à abriter-notre chef de chantier. 

Le chalet sera plaré aux docks, la fa çade 
chemin du '.\fas-Louoier, prè le portail. 
La conslruclion sera en pierre de taille 
et en moellon. )es joints cimentés . . \u 
rez-de-chaussée, un Yeslibule, une cui ine 
et une salle à manger .. \ u dessous de la 
cuisine, une cave de trois mèlres rarrés. 
Pour conduire au premier, un escalier en 
chêne avec r ampe en fer. 

Oui! ma chère, rien que ça de luxe, cl, 
enfin, au premier, un salon et une cham ­
bre' à çoucher. Il' parait que pour 8.000 
francs nous aurons ça, sans compter pro­
bablement les imprév us. 

Avec ça, le mur de soutènement de la 
rue Bobillot qui coù tera environ 17,000 
fran cs. (Vous voyez, chers coopé rateurs , 
que nous a,·ons du pain sur la planche. ) 

A ceci, que de,·ons-nous faire? :\'ous de­
vons dire à l'administ ration: ll alle lü, nous 
ne voulons pas de Lelles décisions sans 
que vous preniez notre a vis ü nous, so 
ciétaires ; nous voulons bien vous lais ·er 
faire cc qui est nécessaire pour lïnlérèt 
de la société, mais tant qu 'a u chalet , 
pour loger à J'œil le chd de chanti('r, nous 
protestons énergiquement. Qu ï 1 fasse corn­
me nous, quïl loge ailleurs, nous avons 
au chantier un corp de garde / Qu'on y 
melle un rnilleur de nuil PL c<•la (' l surTi­
sant. $i nous laissons l'réer ce précédent, il 
n'y a pas de raison que l'on rn !ass1• pas 
autant il tous les chefs de ser\'i re; ils ~ont 
sept. Alors, vou ,·oyez, nous a11ro11s lii1·11 
Lol tout un Yillage 'u isse à créer. 

'.\lalheureux pé·res de famille, 111alhe11 
reuses veuYes qui èles obi igés de loger clans 
des Laudisà 60 francs par an, ne prol<'sler·ez­
vous pas contre les faits que je vous si 
gnale? 

(;;'\ COOP~;RAH:l'H, A~ll ))~;LA .)l'STICE. 

Exploits de B1•utt•s 

J)'après la « Lonne presse», le ri'·~i111cnl 
est une école non s<1 ulemenl dïn<;tn1etion 
militaire mais encorP, cle ciriuru', 1r1ton 
neur, de morolisation. ainsi qu<' de cirili~n 

lion. 
-Or, le fait qui suit. i1 l'appui clP bien d'au­

lrrs. montrera ce qu'il faut penspr d1• l'es 
allégation..;. 

~lardi soir t er oclolire. un fJaU\'!' viril lard , 
;igé de (;:; an". rentranL i1 son do111i<'ile 
(as ile Chastaing). Pfl""anl phwP dl' la llépu ­
blique, fut, san~ aur.1101• fH'O\'oral ion d1• sa 
part, soudaine111ent attaqué par quatre 
SOll':i officiers qui le roui•rc•nl de coups l'i. .. 
c;e <;a 11 vèren l. 

YoiH1 , clanc; to•1te sa h1•a11t1;. If' rr ul ta l 
cl'annéPs d'école règ-imentaire. 

Ouan<l donc la culbute rlP c<>ltr in..,titu 
tio~ 1lr. J,éhauche et clf' bandi1i-.111e '! 



'-' h ·e J' .\..a>mé(• ! 

Ou est lo11jours le «catastrophique,, de 
quelqu'un. 

J>o1; 1· le <'on gelé Cltabrnuillaud. Presc;e­
manP e l un écervelé . 

Pour l'alliéd i Presse111ane. nou..; exposons 
des théoril''i dangereuses yi..;anl rarmée. 

C'est entendu. Prr cmane. Lorsqu'en 
face du peuple marcheront des soldats 
ahèti s el inec:, (IPs ron cienl n'auront ~u·à 
ne pa marf'l1er); sur leur pa sagr. au lieu 
de dresser des buricades et d'é\·enlrer ùes 
ftil de pétrole, nos plu bea ux jeunes 
hommes joueron t du luth. cependant que 
tj es \· ierges nubiles répandront de par-
fums. PÉrno:.-.-E. 

Oc·tl'oi (>t. Camelots 

Qui de nous n'a vu, au mom ent des foires 
el des grands marchés, sou vent même les 
autres jours de la semaine, celle multitude 
d e camelots venant sur les place publiques 
débill'r leurs différents produits '! 

Qu 'ils soient ne la ville même ou simple· 
ment de passage, ils n'en sont pas moins 
intéressants; ce sont des ouvriers comme 
vous, plus libres toutefoi s, en ce sens qu'ils 
sont indépendants, mais obligés de travail 
Ier pour gagner de quoi suffire aux besoins 
journaliers. 

Quels boniments ne racontent-ils pas pour 
réunir au tour d 'eux un e foul e compacte 
qu 'ils essa ieront de conva incre ensuite afin 
d'écouler leur marchandi e? 

Chacun son métier, n'est-ce pas? 
:\lai ~. ùe celte foule présente à la pre­

mii>re vente, se détacheront deux gabelous 
à l'air sévère dont l'un d'eux va enca isser 
un e partie de la recellc. Bonne on mauvaise 
peu importe, il faut · débourser le droit de 
place. EL voilà où se ,dévoil e tout l'odieux 
du rôl e de .ces fonctionn aires municipaux. 
Faire payer {le prix en est toujours fa bu · 
leux) avant que le ca melot . ail co mplète­
men t achevé sa tâche ! 

- Il s ont un e mission à remplir, me di ­
rez-vous. 

C'est possible; eux ne sont que les ins­
truments de l'adminis tration qui les fait 
agir et cela est une honte, car la poigne 
s'aba l loujours très durement sur ceù e pro­
fession el ce sont. encore les petits, les tout 
petits qui en souffrent le plus. _ 

Le jour où les travailleurs organisés .syn­
dicaleml'11t dans les Bourses du travail, Fé­
déra ti ons et Confédération , ne formeront 
plus qu 'un bloc décidé à marchl'1·, sui\·is en 
même temps par tous ceux qui sonl victi ­
mes des iniquités sociales, la démolition de 
cette institution qu'est l'octroi et... tant 
d 'a~tres, ne sera plus qu 'une question de 
temps cl de précision. ' 

Henri Ducr..\IH. 

Ils ont co1)ié! 

Les esprits peu scruta teurs sont enclins 
d 'accepter a priori toutes chose dites ou 
écrites avec une assurance tell e qu'ell es 
donnent parfois l'aspect de la sincérité et 
de la vérité à de véritables calembreda ines. 

.\insi. rorgane J,'Un'ion rie Limoges tresse 

une couronne aux \·ingt huit L1-.-.eranrb de 
Hoclidale qui fond1"renl. en l H. la pre­
mière coo11éraliYe. 

Il donne tout au long Ir manifeste fameux. 
dont je tien· à citer quelque-. pas,,a~e--. afin 
de 111ellre en parallèle rohjet de l'admira ­
tion et le-. actes <lu con..,eil actuel ùe 
l'Cnion: 

« .\ chc.lt>r ou con"t rui re cl es lllai:'onc; pour 
ceux de ses membre qui le désireront, 
c;'aider mnluellenwnt pour améliorer les 
condition de vie domestique Pl sor iale; 

>> En Lreprend re la fa brira Lion de art icles 
que la société j u~era convenable de prod uire 
pour fournir du travail à ceux de es mem­
bres qui seraient en état de chômage ou qui 
souffriraient d 'une réduction continue du 
a la ire; 
» .\ cheler ou affermer des terres qui se­

raient cultivées par ses membre sans Ira­
rail Olt" dont le alaire serai t in suffi~anl ; 

» Sitot q u ïl era possible. la société pro­
réden1 à J'organi alion dr la proclurtion, <le 
lé! dis tribution et de r éducation , dans son 
sein ou par ses pro pres moyen , ou, en 
d 'autres term es, elle e constituera en colo­
ni e autono me et indigène où tous les inté· 
rêls se ront mi s e :i commu n. » 

r.:œurre de 181/l était digne d'intérêt, 
mais nous devons constater qu'au lieu de 
s'élevc1· vers un idéal plus hau t, la coopéra­
tion es t descendue bien au·dessous de ces 
sentim ents humanitaires. Les tisserands 
auraien t boule de l'œuvre de nos coopé ra­
teu rs mod ernes. 

Cependant, le rédacteur union iste voit les 
choses à un autre point de m e et sa plume 
trace avec assurance: 

cc Coopéra teurs de l'Un ion , saluons les 
Equitables Pionnier,:; de Rochdale, hono­
rons leur œuvre, q1te noils a.i1ons s11 copier, 
et essayons de faire mieux, si possible ; 
soyons au moins de notre Lemps. » 

Est-ce pour co pier que l'l'nion a fait éri­
ger un palais (salles à manger, à cou ~her , 
cabinet à toilette, sall e de bains. etc.), arn­
nue de Poitiers. Nous sornh1es loin des ha­
bitations ouHières . Je doute que même 
un ... boulanger puisse s'oflrir ce confor· 
la ble. 

Au lieu de fabriquer les articles pouvant 
fournir du trava il à ceux de ses membres 
qui seraien t eu étal de chômage, l' Un ion 
fait une tombola de bienfaisance el adresse 
uu appel éploré à ses fournisse urs pour 
qu'ils prennent en pi lié ses sociétaires dans 
le besoin. Cela n 'empèchera pas qu'a u tri­
mestre, 011 lira : cc Bénéfice net : 200.000 
francs »el que chaque coopérateu r huma­
nitaire empochera son tant pour cent, sa ns 
se soucier des sociétaires dans le beso in. 

Ou encore, lorsque les employés deman­
deront un peu plus de bien -être, un sa laire 
plus élevé, un conseil répondra : « Nous 
accepterons s i les autres pa trons accep­
tent .. . » Cela s'appelle « faire mieux», «être 
de son temps 1>, c< ounir la marche au pro 
g 1·ès. » 

Si deux .employés ne se croyant pas les 
esclaves du travai l demandent un e permis· 
sion pour é!Ccomplir une mission confiée 

par leur- camarade-.. un con::.eil (non com ­
pose de patrons) se réunit pour dclihërer 
sur une rho_e au,,..i gra\e el refu::;e Ct' lle 
permi sion. 

Comment! rnilà deux employé" qui ne 
sa\·en t pas quïJ... sont le-. esclarns de;;; fonc­
tions qu ï b occupent? 11 ne songent pa,:; 
que ~ion leur accordait une permi..;::.ion de 
huit jour:'. le tant pour cenl pourrait :::.ubir 
une hais1>e ! Sïl rnnail à descendre de 10.50 
à HH.ï. le consril n'aurait il pac; un énen.d­
que vole de blùme? 

Cela. c'e l de l'éducation de coopérateur 
limousins. 

lis ont copié le tisserands ùe Rochdaie!?­
ïl · n'a\'aient pas copié, qu 'e t ce qu'ils 

feraient? 
LonroT. 

Ne I'Ï(!Z pas ! 

.\ un e réunion clu co nseil cl'admini lra­
Lralion de l'L'nion. un administrateui;,- de­
manda si le taill eu r proposé pour occuper 
un emploi de son métier~ la succu rsa le 2 
était ca pable de tenir convenablement cet 
emploi. 

- Ah! j'espi.' re que ou i, répondit )f. Ho ­
kosso\\·ski , c·e l lui qui habille :\I. Couly. 

Si les coopérateurs ne sont pas fixé sur le 
talent de l' ouHier en question, il n 'ont 
qu'à aller voir comment est nippé ll10m111e­
réclame Couty; il s sero.nt sa tis faits. 

Selon cc talentueux admini s trateur, il 
est probable que tous les ociétaires de 
l'Union doivent se soumettre aux goù ls el 
coutumes de ~J. Couty. 

CHllONIQU~ RÉGIONAL I~ 
CORRÈZE 

BRIVE. - Heureux Brivistes ! ... - Ah 1 
oui , ils sont heureux les habitants de 
Brive 1 doublement heureux ! Eh, ma foi , il 
r a de quoi ! Ils possèdent : une caserne, 
trois monuments, un séminaire, µne sous­
préfecture, el enfin , ce qui est meilleur, une 
municipalité rndicale-socialiste. Ils n'ont 
cette dernit•re que depuis quelques mois 
se ulement. Celle d 'avant était composée de 
calotins . Ell e fut renversée à la suite des 
élections législa tives, où l'on cons ta ta les 
tendances radicales de!> électeurs. D'a il­
leurs, les ou\Ticrs se dirent: Pouah! une 
municipal ité progressiste ! c ·est honteux 
pour une ville comme Brive 1. .. Parlez-nous· 
des radica ux-socialis tes ! Ceux-lit , au moin , 
sonl pour les ouniers ! ... Et \·ite ils en 
nommèrent une. 

Mai ces c< amis des ou vriers n étaient, 
tout co mme les prog ressis tes, de gros bo ur· 
geois. Quïmporle ! Us onl J'éliquette radi­
cale-sociali ste et cela suffit aux électeurs. 

Dans leur programme, on voyait fi gurer 
beaucoup de travaux, naturellement! No­
tammentla Bourse du travail (ce qui , entre 
parenth'èses, ne serait pas de trop!) 
· Le colon du 14• l oge dans un somptueux 
palais sur les houle va rds. Mais une grange 
pou r les OU\'riers, c'es t bien suffi ant ! 

Dau- celle municipalile << homogène! » 
e t!'OUYcnt deux ou trob con::;L'ille1·$. am is 

de::. raliehons. ~lai" ceux là. on le~ a con­
~erws pour la contro,·e r:-e. 

Tenez. dernièrement. j'a:-..;i,lah• à une 
,.,éance de cetll' asst•mblee communale (pa,;; 
co111mu11i-.tc ! ) On discutait le hud~et de la 
\·ille de Brin~ pour UIOï. La di.,cu,,.,.,ion était 
orng-cu e. La galerie applauùi ...... ail aux t•lu 
cubralion..; que débi taien L deux hons bou r­
geoi.; d'opinion-. difîércnlës: run e-.t pro 
gre sisle. l'autre radical. Co mme ces cieux 
~Iessieur..; s·en Yeul enl «à mort n (?!) il s se 
lan~·aien l , parfoi , des épithètes ùc style 
boulernrdier. 

Enll n. la séance se termina et le bon po· 
pulo s'écoula de la salle. Chacun disculail 
les mfrit es de cel ui là , les tort de celui ci. 
l'n Lei e ·L ami des OU\Tie r~ , un au tre en e· t 
enn emi. Bref, un Las de ... halivem e plus 
ou moins absurd e . Je restai s assis ur un 
banc, seu l, et ma foi , je ne me repends 
nullement ùe cela. Je \'i ~ le progre 's i · te 
quiller son banc. a ller yers le radica l­
sociali le, lui prendre la tète et la lui e 
rouer en disa nt s implement: cc .\h ! Je co 
quin !!! 1> J 'en sarni s a sez ! ... Et j'ayoue 
que. de radical sociali ste que j'étais, je de 
dn · a narchisle. 

On dit que la municipa lité actuell se ra 
rAmplacéc aux prochaines élections par de 
ociali stcs. Est ce possible? Il parait que s i 

cela arriva it, on ne paierai t le pain que 
quatre sou la livre, au lieu de 20 centimes 
(prix actuel). Mais le bonheur serait tell e 
ment grand qu e je me refuse à y cro ire. 

Attendons donc, heureux Bri\'i stes !. .. 

KELl\T:\'. 

COl\'11\1IUNIC.A TIO."\:S 

SAINT-JUNIEN. - Jeudi 18 octobre ~1 
h . J/ 2. du soir, au local de Jeunesse sywli­

cale, causel'ie par F. ~Iasbatin. uj ot traité: 
cc Le ~lalériali. me ». 

Pour tout le monde , entrée gratuite et 
sans formalité. 

LIMOGES. - Groupe de propagande 
communiste-anarchiste, 28, faubourg de 
Paris. - Permanence Lou s les jeudis el sa­
medis de 8 h. 1/ 2 à JO lieures du so ir, el les 
dimanches malin , de 10 heures à midi. 

On r perçoit les abonnements ü L'Ordre. 
\'ente de journaux el brochures. 

P. -S . - Pri ère de n'envoyer aucune co r 
respondance à cette adresse. 

PETITE CORRESPONDANCE 
- Le ca marade Saint Drska a-L·il reçu 

livre et brochures? 

- Kelkun , JJrire. - Aucun journal local 
n·a donné un compte rendu exact de la con­
férence Libertad . Nous n'en donnons aucun. 

- li . Zisly . - .J'expédi e brochures avec 
présent numéro . :\lerc i. 

EN VENTE AU BUREAU DE (( L'ORDRE )) 

L'Ed11ration liberlail'e, D. Nieuwenbuis, couYer -
Lure de Herma nn-Pa ul . ... . . .. . .... .. » 10 

Enseignement bourgeois et Enseiynement 
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CHANSONS 

Le Vagabond, Germinal, Les Abeilles . . . . . . . . • 1.0 
La Carmagnole avec les couplets de 1793, 

1869, 1883, etc.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . » 10 
L'Internationale, Crevez-moi la sacoche, Le 

Politicien, de E. Pollier.. .. .. ... ... . .. . . . : JO 
Ouvrier prends la machine, Qui m'aime me 

suive, Les Briseurs d'images. ... . . . . . . . . . . . >l 10 
La Chanson du Gars, A la Caserne, Viv'ment, 

brav' Ouverier, etc. ..... ..... .... ..... ... . • 10 
J' n aime pas les Sergots, Heureux temps, Le 

Drapeau rouge . . .. . . ...... ..... ... . . ... ... • 10 
Le Réveil, La Chanson du Linceul. . .... ... . . ,, tO 
Hymne révolutionnaire espagnol, Debout 1 
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Bonhomme en sa maison, Hymne anarchiste . » 10 
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Par la poste, 0,05 centimes en plus 

1. ·orrl r e t'>l compo>é <: l im­
pl'iu11 )M l dh otnrif' r•syndi•1u1·s. 

J.r fi t51·n111 : hunl. Bfll'LE. TEIX 

Limoge-. - n!PRDIEHIE Ot: \ 'Rl Ï-:RE, i·uc Iiurnf'l !1, 
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